


D epuis plusieurs décennies, la commune de Brennilis et Bretagne Vivante se sont enga-
gés dans la protection des landes et tourbières du Yeun Elez. En 1993, la Réserve

Naturelle de la tourbière du Venec est créée. Il s’agit d’une réserve d’Etat, placée sous l’au-
torité du ministère de l’écologie et du développement durable. En 2006, seules 7 réserves ont
ce statut en Bretagne : Saint-Nicolas-des-Glénan, Iroise, marais de Séné, île de Groix - gérées
par Bretagne Vivante -, Sept-îles et la Baie de Saint-Brieuc. 

Pour découvrir la Réserve Naturelle, suivez le chemin jalonné de bornes
numérotées – chaque numéro se rapporte à un passage du livret – et de bornes
directionnelles. 2 km de découverte, sur un chemin parfois très boueux, alors
n’oubliez surtout pas vos bottes !

Ce chemin est celui qu’emprunte Tadic-coz, le recteur de Bégard qui venait noyer les conju-
rés transformés en grands chiens noirs. Car, c’est au milieu des marais que se trouvent les
portes de l’enfer, prêtes à accueillir les âmes damnées. Aujourd’hui, Tadic-coz démarre son
périple à Nestavel Bras, en Brennilis et le voici devant le panneau d’entrée de la Réserve
Naturelle prés du camping. Suivez-le, il n’y a pas de meilleur guide !



Un statut pour sauver la tourbière

I l y a une vingtaine d’années, des industriels ont bien failli m’empêcher de noyer mes chiens
noirs. Ils voulaient exploiter la tourbe pour en faire du terreau. Détruire une tourbière pour

des pots de fleur alors qu’on peut très bien utiliser du compost ! Le meilleur des composts est encore
celui qu’on fait soi-même car il faut savoir que 30 % des déchets ménagers sont organiques et
donc facilement décomposables comme les feuilles d’arbre, les épluchures de légumes, les tontes de
pelouse, … 
Pour protéger la tourbière, le ministère de l’environnement a classé le Venec en Réserve Naturelle.
C’est un label qui garantit à cette réserve une protection, un suivi et des moyens financiers pour
rester le joyau du Yeun Elez.



Un chemin creux

C e chemin me rappelle ma jeunesse quand on menait les bêtes aux champs. On utilisait le bois
de la haie pour se chauffer : les grosses branches pour faire des rondins et les branchages pour

les fagots. Aujourd’hui, il n’y a plus beaucoup de talus et de haies, le bocage disparaît de plus en
plus. Pourtant c’était bien pratique pour chasser, cueillir des fruits, parquer les bêtes, délimiter les
propriétés, retenir l’eau, abriter le bétail, protéger les cultures du vent, … Certains animaux comme
l’hermine ne vive que dans les haies et talus et nulle part ailleurs. Alors, ouvrez l’œil !



Belles des champs

Jusqu’aux années 5O, les anciens creusaient
des rigoles qui quadrillaient les prairies
pour mieux les irriguer. Cela permettait

d’augmenter la production d’herbe
en été et faisait la joie des grenouil-
les. Ces prairies humides ont une

végétation très diversifiée avec des
fleurs multicolores.

A utrefois, au p’tit séminaire on apprenait le nom des choses, comme celui des fleurs. Une orchi-
dée tachetée avec ses fleurs qui miment des insectes pour mieux se faire polliniser. Un jonc

typique des zones humides. Une succise qui héberge et nourrit la chenille d’un papillon très rare : le
damier de la succise. Un cirse, cousin des chardons. Un lychnis fleur de coucou. Deux des nombreu-
ses renoncules, la renoncule âcre et la flammette ou petite douve. La délicate violette des marais,
assez rare ».
Attention, ces fleurs ne fleurissent pas toutes en même temps !



Un paysage d’histoire

E ntre les buissons, admirez l’un des plus beaux paysages de l’Arrée … des tourbières, des marais
et des landes à perte de vue. Avec un point commun : leur sol est composé de tourbe. Or, cette

matière est très acide, sans oxygène et au frais, elle se conserve aussi bien qu’un bocal de cornichon
dans un frigo. On retrouve ainsi des graines, des grains de pollen ou du charbon de bois en parfait
état sous quelques mètres de tourbe. Comme la tourbe s’accumule en s’entassant d’1 mm par an, le
pollen récupéré à cinq mètres de profondeur s’est donc déposé il y a 5000 ans. On peut ainsi savoir
quelles plantes poussaient à cette époque et reconstituer un paysage pour chaque période de notre his-
toire. Imaginez donc …

… au néolithique, un paysage avec beaucoup de noisetiers et des landes touffues. 

A l’âge de Bronze, après de nombreux incendies, le bétail pâture le Yeun Elez. 

Ce n’est qu’à l’âge du Fer que des céréales sont plantées. 



Mille ans plus tard, le châtaignier arrive avec les Romains. 

- Au Moyen-âge, les bois sont défrichés, laissant la place à des landes entretenues et cultivées sous
le contrôle de moines : c’est la quévaise

Après la Révolution française, les landes et tourbières occupent la moitié de la Bretagne.

Aujourd’hui, il ne reste que quelques lambeaux de tourbières et de landes dans les monts d’Arrée.



S’adapter ou ne pas s’adapter, 
telle est la question

Ç a y est, nous sommes sur la lande tourbeuse, on n’est plus très loin des portes de l’enfer. Sautez
sur place et vous sentirez la terre qui rebondit … Pas de doutes, c’est de la tourbe, acide, gor-

gée d’eau et avec très peu d’éléments nutritifs. Pourtant, autour de vous, les plantes ne manquent
pas mais ce ne sont pas n’importe lesquelles. Toutes ont été durement sélectionnées par l’évolution et
toutes ont un petit truc qui leur permet de pousser là. La molinie distille dans le sol une substance
qui empêche les autres plantes de pousser, pour mieux s’accaparer le peu de nourriture. La linaigrette
ou coton des marais a une racine très longue pour chercher sa pitance au plus profond de la tourbe.

Les bruyères, callune, ajoncs et genêt vivent en associa-
tion avec des champignons ou des bacté-

ries imbriqués dans leurs racines.
Les végétaux leur donnent de

la chlorophylle et les cham-
pignons leur apportent

des éléments nutritifs.
Comme l’association
profite aux deux
parties, il s’agit
d’une symbiose.

Suivez les bornes et ne
cueillez pas de fleurs



On n’avait pas de pétrole 
mais des idées

A utrefois, quand le réservoir de Brennilis ne recouvrait pas le Yeun Elez, les villageois y exploi-
taient de la tourbe pour se chauffer. En effet, ce matériau, riche en carbone, était un com-

bustible apprécié dans une région où le bois est rare. Chaque famille détenait une concession dans
le marais où des fosses étaient creusées pour en extraire des mottes de tourbe. Depuis l’avènement du
fuel, il n’y a plus d’extraction et les fosses ont été inondées par la mise en eau du barrage. Quelques-
unes sont encore visibles comme celle qui est à vos pieds. 

L’intérêt de l’extraction était que chaque fosse
creusée rajeunissait la tourbière car c’était
autant d’endroits où des plantes typiques de
ce milieu pouvaient s’installer et se dévelop-
per. Si ces plantes ne trouvent plus de place,
la tourbière est alors colonisée par d’autres
végétaux moins exigeants et donc plus com-
muns. L’un des objectifs de Bretagne Vivante
est donc de conserver une place aux plantes
des tourbières.



C’est gonflé

R egardez vers le centre du plan d'eau. Au loin, un petit arbre dépasse de la tourbière et mar-
que son centre : le bombement. A cet endroit, la surface du sol est bombée et si cela ne vous

semble pas évident, utilisez le bord - rectiligne - du livret comme vous l'explique le dessin ci-dessous.
Pour vous retrouver dans l’alignement du bombement, mettez-vous accroupi. Ce bombement s'est
formé en plusieurs millénaires. Tout a commencé par un marais où l'eau était acide. Une mousse,
la sphaigne, s'est alors installée jusqu'à recouvrir entièrement la surface de l’eau. Cette plante est
une véritable éponge végétale puisqu’elle peut retenir jusqu’à 40 fois son poids en eau. A leur mort,
les cadavres de la sphaigne se dégradent très lentement et s’accumulent jusqu’à former un bombe-
ment. Au fil des années, les nouvelles sphaignes poussent sur les restes de leurs prédécesseurs conti-
nuant à façonner ce « gonflement ». En dessous, la matière végétale morte se transforme tout
doucement en tourbe. A la surface, les sphaignes ne sont plus en contact avec l’eau du marais et ne
sont plus alimentées que par la pluie. Cette eau pratiquement pure et suffisamment abondante est
bénéfique à leur développement et accentue donc le bombement. En Bretagne, il ne reste plus que
trois tourbières de ce type.

E xcusez-moi quelques minutes mais c’est au-delà de ce
bombement que je dois noyer mon chien noir, une

âme damnée. Ne me suivez pas, les trous d’eau peuvent
être dangereux et je n’en ai pas pour longtemps. Profitez-
en pour admirer le paysage, il est magnifique, surtout
quand jaillit la « bouillie » des entrailles de l’enfer !  



Bestioles et C
ie

L e chemin qu’on emprunte est infesté de korrigans, des elfes farceurs, alors regardez bien où
vous mettez les pieds ! A moins que ce ne soient des lézards vivipares, des libellules dont cer-

taines espèces sont très rares, des araignées aux toiles géométriques ou des papillons multicolores. Ici,
les animaux sont très nombreux mais plutôt petits et discrets. Même le busard des roseaux, un
rapace, vole en rase mottes pour mieux surprendre les oiseaux cachés dans la végétation.



Un steak de mouche

V ous êtes autour d’une zone d’étrepage. Il s’agit d’un endroit où la végétation et notamment
la molinie ont été décapées pour laisser les plantes caractéristiques des tourbières repousser.

Ainsi, des mousses, des joncs et des plantes vertes et rouges, les rossolis, ont colonisé cette placette. Ces
derniers ont des feuilles bordées de cils aux extrémités desquelles perle une goutte d’une substance
gluante et odorante. Dès qu'une bestiole, par l'odeur alléchée, se retrouve scotchée à un de ces pièges,
la feuille se referme lentement et sécrète une substance qui s'apparente à nos sucs gastriques, pour
liquéfier l'animal puis l'absorber. Les insectes, riches en protéines et donc en azote, sont les complé-
ments alimentaires de la plante. Comme ses voisines de tourbière, le rossolis a donc son "truc" pour
survivre sur un milieu très pauvre. 

Le rossolis tire son nom de « rosée » et de « soleil » pour la brillance de ses gouttelettes, même sous
le soleil le plus chaud. Les anciens l’appelaient « herbe d’or » pour les même raisons. Pour en trou-
ver, suivez le pic vert, c'est le meilleur détecteur de rossolis. L'oiseau a hérité de ce don depuis que
Dieu l'a puni de sa paresse. A l'époque, une grande sécheresse s'était abattue sur la terre et Dieu
demanda à tous les animaux de trouver de l'eau. Tous s'exécutèrent et chacun ramena, à la mesure
de ses possibilités, une goutte, une brassée, une larme, un océan, … tous, sauf le pic vert. Le bon Dieu
entra alors dans une rage folle et condamna l'oiseau à lui apporter tous les jours de l'eau. Comme le
pivert n'était pas né de la dernière pluie, il ne tarda pas à trouver une source inépuisable, même
sous le soleil le plus ardent : les gouttes du rossolis 





Ma vie, mon œuvre 

V ous voilà arrivé au bout de notre voyage. Pour retourner au point de départ, suivez
la route ou revenez sur vos pas. 

Avant de nous quitter, laissez-moi vous conter mon histoire, celle qu’a rapporté Anatole Le
Braz dans ses « Légendes de la mort ».Depuis toujours, j’exerce la profession de recteur à
Bégard et ma spécialité est de conjurer les âmes damnées. Pour exorciser un esprit dia-
bolique, je le transforme en chien noir, l’attache à une corde et l’amène jusqu’au Youdig
– les portes de l’enfer – au centre du Yeun Elez. Là, je lui passe mon étole au cou avant
qu’il ne me dévore et le jette dans un tourbillon d’eau verdâtre duquel monte un vacarme
infernal et les premières lueurs de l’enfer froid des Celtes. Mieux vaut se mettre à plat
ventre, face contre terre pour ne pas être entraîné dans cette bouillie lugubre. Au bout
d’une demi-heure quand tout est redevenu calme, je rejoins mon presbytère. 

Si le diable vous habite, on se retrouvera …



Bretagne Vivante est une association de protection de la nature, reconnue d’utilité publique. Fondée
en 1958 par quelques passionnés, l’ancienne Société d’Etude et de Protection de la Nature en Bretagne
(SEPNB) crée des réserves, engage des suivis scientifiques, propose des animations nature, réagit aux
problèmes environnementaux, … 
Forte de 3000 adhérents et de 40 salariés, Bretagne Vivante a besoin de votre soutien pour protéger
notre environnement. Alors, adhérez !

Bretagne Vivante 186 - rue Anatole France - BP 63121 29231 Brest Cedex 3 – 02.98.49.07.18

Sites d’animations :
• Réserves des Landes du Cragou  au Cloître-Saint-Thégonnec – 02.98.79.71.98
• Réserve du Cap Sizun à Goulien – 02.98.70.13.53
• Maison de la mer à Trégunc – 02.98.50.19.70
• Maison de la Nature de l’île de Groix – 02.97.68.55.97
• Réserve Naturelle des marais de Séné – 02.97.66.92.76
• Maison de l'environnement insulaire, à Molène – 02.98.07.38.92

Pour tout autre renseignement, téléphonez au siège.

Brennilis se situe à 25 km au sud de Morlaix. La Réserve
est au Nord de l’étang Saint-Michel et le point de départ
de la balade est sur la plage du camping, à Nestavel
Bras, un village de Brennilis.



P our cette balade, n’oubliez pas vos bottes
et n’amenez pas vos animaux de compa-

gnie. Nous vous prions de bien vouloir garder vos
détritus, de respecter la tranquillité des animaux
sauvages, de garder votre briquet et vos cigarettes
dans votre poche, de laisser vos tentes, carava-
nes, engins à moteur et vélos à l’extérieur de la
Réserve. Enfin, pour que tout le monde en pro-
fite, ne cueillez pas de plantes et n’emportez pas
d’animaux.
Tous les étés, des animateurs vous emmènent à la
découverte de la tourbière du Venec, des castors,
des landes du Cragou ou des chevreuils.
N’hésitez pas à nous contacter au 02.98.79.71.98.
La Maison de la Réserve Naturelle et des castors
vous accueille sur la place centrale de Brennilis.
Une exposition originale et ludique vous intro-
duira au monde mystérieux des tourbières et des
castors.
Pour manger, dormir ou s’en laisser conter, l’au-
berge du Youdig vous accueille (02.98.99.67.79).
Pour des cours ou balades à cheval, les écuries du
Venec vous attendent (02.98.99.60.12). Pour vos
achats et étancher votre soif, la supérette de
Brennilis est ouverte tous les jours sauf le jeudi et
le dimanche après-midi.

Entre la station n°5 et la n°9, le chemin
est bien souvent inondé et parsemé de

touffes d'herbe. Vous ne courrez aucun danger
mais les bottes sont impératives et n'y allez pas si
vos chevilles sont fragiles ! 
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